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Combien de Princes croyenr n’éere’ {ur le
Ti6ne que pour eux-mémes? que pour fatils
fairc lears defirs? qui ne régardent leurs Sujets
que comme leurs clclaves, & qui fontinfen-
fiblesa leurs peines?

Vérre Religion, MONSEIGNEUR, &

votre bonceeur, vous donnent d’awtres fenti-
mens : vous {cavez que Dieu n’a misles Sou-
verains fur la tére des autres hommes, que
pour les proteger , les fecourir & les {oulager
dans leurs maux; qui doivent , comme lui,
defcendre deleur élevation , pour voir ce que
les peuples fouftent; entrer days leurs peines,
& travaillera les endélivrer. Enrempliffant un
fi jufte devoir , non feulement ils rendent 2
Dieu ce qu'ils lui doivent ; maisils (e {olitien~
nent & (e fortifient eux-mémes , parce qu'ils
gagnent le ceeur & Patrachement des peaples ,
qui fait la plus grande force des Rois. La mi-
fericorde & la verité gardent le Ros , (& clemenge
affermyt fon Trone, difoitle plus fage & le plus
heureux de tousles Rois , rant qu'il s’eft laill¢
sonduire par la fagefle de Diew.
" Confervezdonc , MONSEIGNEUR , cette
bonté fi agreable a Dieu, fiaimable pourtous
seux quidépendentdevous, & fi utile pour
vous-méme ; augmentez-la pour le Clergé atc-
tachéa vous par tant deliens; par la Religion,
par reconpoifiance, par zele pour le Roi, dong
on ne peut vous {éparer; puifqueleccur &la
tendrefle vous unit & Sa Majefté, encore plus
que lanaiflance & le devoir.

Vous {cavez 4 quel point nous lui fommes
dévoliez , quelsefforrs nous avops fairs & vou-
lons faire encore pour fon fervice; que nous
ne confulrons plus nos forces, mais fealement
nos cows , d’abord qu'il & befoin de %ou&
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